


 

 

Vince Van Guff
L'équarrisseur
Sophie
Thibaut
Guillaume
Maël

Vincent 
Connétable
Fabienne Forfait

Mëto - Armand 

Adhère à l'asso :
venusinfuzzasso@gmail.com !

Toutes les infos sur notre site :
venusinfuzz.com

et notre page Facebook :
www.facebook.com/venusinfuzzasso

2

10 mars : Le Seven - Évreux
THE DUNHILL BLUES

8 avril : AG Venus in Fuzz – L 'Abordage Club - Évreux
SEATTLE BOMB MACHINE - WHITE WIRE

3 décembre : Le Kubb - Évreux

27 CLUB

LES GOLDEN ROMÉOS Mr TRITON THE DRONERS BUCKAROO BANZAÏ LAS TARENTULAS
DE LA MUERTE

BLACK KAMEMBERT AGATHE GRAND OUESTTREMOLO
MARCÖ & GUEST

BARBE NOIRE EX-NEXT SORRY JIM THE LITTLE DEATH
GANG OF VENUS
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Aaahhhh SLAYERAaahhhh SLAYER  ! Lorsque que j’ai découvert ce groupe en 96 avec l’album! Lorsque que j’ai découvert ce groupe en 96 avec l’album
««  Undisputed AttitudeUndisputed Attitude  », je l’ai immédiatement classé dans mon top 10 des», je l’ai immédiatement classé dans mon top 10 des
meilleurs groupes que la terre ait jamais portés (Ouais carrément !). Depuis,meilleurs groupes que la terre ait jamais portés (Ouais carrément !). Depuis,
certains en ont été déclassés ou même chassés et d’autres ont pris leur placecertains en ont été déclassés ou même chassés et d’autres ont pris leur place
mais Slayer, lui, est toujours là, en haut du classement. mais Slayer, lui, est toujours là, en haut du classement. 
Pour la petite histoire, j’avais 15 ans en 96 et ça faisait déjà un petit momentPour la petite histoire, j’avais 15 ans en 96 et ça faisait déjà un petit moment
que j’avais lâché les groupes de rock de mon père, pour les troquer contre duque j’avais lâché les groupes de rock de mon père, pour les troquer contre du
bon gros hard (ouais… la surenchère de l’adolescence…), brefbon gros hard (ouais… la surenchère de l’adolescence…), bref   ! Un jour, mon! Un jour, mon
pote débarque à la maison avec une cassette (genre de compile) et là ! LApote débarque à la maison avec une cassette (genre de compile) et là ! LA
VIOLENCE ultimeVIOLENCE ultime  !  Slayer,  du trash métal  !  Dès lors,  des groupes comme! Slayer,  du trash métal  !  Dès lors,  des groupes comme
Pantera,  Sepultura,  Obituary,  etc…  semblaient  tombés  en  panne  dePantera,  Sepultura,  Obituary,  etc…  semblaient  tombés  en  panne  de
testostérone, un genre detestostérone, un genre de  ««  the Curethe Cure  » si vous préférez (AaAHAaaaa, déso» si vous préférez (AaAHAaaaa, déso
Axel  j’étais obligé de la faire celle-ci  !!!).  En plus de Slayer,  ce jour-là, j’aiAxel  j’étais obligé de la faire celle-ci  !!!).  En plus de Slayer,  ce jour-là, j’ai
découvert le trash métal et d’autres groupes emblématiques de ce style maisdécouvert le trash métal et d’autres groupes emblématiques de ce style mais
Slayer, semblait   vraiment au-dessus de la mêléeSlayer, semblait   vraiment au-dessus de la mêlée  ; plus rapide, plus puissant,; plus rapide, plus puissant,
plus  violent,  avec  des  riffs  sortis  tout  droit  d’outre-tombe  sur  Iton,  c’étaitplus  violent,  avec  des  riffs  sortis  tout  droit  d’outre-tombe  sur  Iton,  c’était
dingue d’aller aussi loin dans la violence musicale, quelle découvertedingue d’aller aussi loin dans la violence musicale, quelle découverte  !!!!!!
Le récap… Le groupe a vu le jour en 1981 (L’année de ma naissance, si ceLe récap… Le groupe a vu le jour en 1981 (L’année de ma naissance, si ce
n’est pas un signe...) à Los Angeles.n’est pas un signe...) à Los Angeles.
S’inspirant de groupes comme Iron Maiden, Venom ou encore Judas Priest,S’inspirant de groupes comme Iron Maiden, Venom ou encore Judas Priest,
Slayer accélère le tempo et y injecte une bonne dose d’agressivité inspirée duSlayer accélère le tempo et y injecte une bonne dose d’agressivité inspirée du
punk. Les textes parlent de l’enfer, la guerre, la religion et des tueurs en série.punk. Les textes parlent de l’enfer, la guerre, la religion et des tueurs en série.
La violence explicite des paroles est rapidement devenue récurrente, il fautLa violence explicite des paroles est rapidement devenue récurrente, il faut
dire que le contexte culturel de l’époque s’y prêtait bien. Les décennies 70/80dire que le contexte culturel de l’époque s’y prêtait bien. Les décennies 70/80
ont vu l’explosion d’un cinéma d’horreur plus radical, notamment avec le sous-ont vu l’explosion d’un cinéma d’horreur plus radical, notamment avec le sous-
genre du Snatchers Movie qui met l’accent sur le meurtre et a fait émergergenre du Snatchers Movie qui met l’accent sur le meurtre et a fait émerger
des  personnages  de  meurtriers  célèbres  comme,  Michael  Myers,  Freddydes  personnages  de  meurtriers  célèbres  comme,  Michael  Myers,  Freddy
Krueger, Jason Voorhees, etc... Krueger, Jason Voorhees, etc... 
Le  2  mai  2013,  Slayer  annonce  le  décès  de  Jeff  Hanneman suite  à  uneLe  2  mai  2013,  Slayer  annonce  le  décès  de  Jeff  Hanneman suite  à  une
cirrhose du foie, il laisse derrière lui un héritage considérable à la musiquecirrhose du foie, il laisse derrière lui un héritage considérable à la musique
métal qui n’aurait pas eu la même évolution si Slayer n’avait jamais existé.métal qui n’aurait pas eu la même évolution si Slayer n’avait jamais existé.
Petit bonus, pour ceux qui connaissent la série «Petit bonus, pour ceux qui connaissent la série «  CalifornicationCalifornication  ». Au début». Au début
de cette dernière, Hank Moody interprété par David Duchovny est l’auteur dede cette dernière, Hank Moody interprété par David Duchovny est l’auteur de
trois romans, South of Heaven, Seasons in the Abyss, God Hates Us All, quitrois romans, South of Heaven, Seasons in the Abyss, God Hates Us All, qui
sont tous trois des albums de Slayer, la série regorge d’ailleurs de clins d’œil àsont tous trois des albums de Slayer, la série regorge d’ailleurs de clins d’œil à
la musique rock. la musique rock. 

MaëlMaël
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Rebelles, une histoire du rock alternatif
Rémi Pépin (Hugo Doc). 15 €.

« Comment la mayonnaise a-t-elle pris ? » Dans son  Rebelles
paru en 2007 (et réédité en version augmentée en 2019), Rémi Pé-
pin  retrace  tout  le  contexte  historique,  politique,  économique et
culturel qui a vu l’émergence du rock alternatif en France au tout
début des années 80. Un large panorama qui se dévore d’une traite
(malgré d’agaçantes fautes d’orthographe), tant ses pages recèlent
d’anecdotes, de souvenirs et de témoignages d’acteurs de l’époque.

Alors,  « comment la mayonnaise a-t-elle pris ? La réponse, il
faut  sans  doute  la  chercher  dans  l’atmosphère  qui  régnait
alors, en France et à Paris, après la toute récente arrivée de la
gauche au pouvoir, le 10 mai 1981. »

Car « Pour ce qui est des explosions du rock’n’roll, la France a
toujours  eu  un  problème.  Depuis  bientôt  vingt  ans,
l’Angleterre  et  les  USA  ont  connu  le  blues,  la  soul,  le
rhythm’n’blues, le rock, le reggae, le rock steady, la northern
soul, le Mersey beat, la pop, le psychédélisme, le prog rock, le
hard  rock.  Et  pendant  ce  temps,  la  France,  elle,  a  les
variétés ! »

REBELLES

(VISA,  Gougnaff,  Bondage Records,  Boucherie  Produc-
tions, etc), les disquaires font la part belle au mouvement
(New Rose, Mélodie Massacre, etc), les radios libres s’em-
parent du phénomène (Carbone 14, Radio Ivre, La Voix du
Lézard, Ouï FM, etc).
« On partait du No Future de 1977 pour arriver au Yes
Future de 80 » résume Loran des Bérus.

La mutation est globale,  « l’alternatif semble peu à peu
devenir plus “fréquentable” ». Jusqu’en 1986. « C’est là
que  ça  a  explosé,  c’est  passé  de  l’underground  au
groupe qui parle à tous les jeunes. Y’avait pas encore le
rap, on parlait à tout le monde d’un coup »,  rapporte
Loran, dépassé par les événements… qui conduiront - na-
turellement - au sabordage du groupe. Car le rapport à l’ar-
gent, la répression politique, la récupération médiatique :
tout est arrivé en même temps. Et pas pour le meilleur.

« Si les voyous du rock des années 80 se lamentaient du
manque de disques, de la carence en structures de dif-
fusion ou de la morne variété diffusée chaque samedi
soir sur trois chaînes de télé, aujourd’hui la probléma-
tique  est  tout  autre  et  non moins  vicieuse  d’ailleurs.
C’est le trop-plein qui noie le quidam, l’abondance qui
étouffe en douceur toute velléité de faire autrement ».

L’ouvrage,  richement  documenté,  agrémenté  de  pho-
tos, d’affiches,  de flyers,  de coupures de journaux de
l’époque,  est  d’autant  plus  intéressant  qu’il  propose
des  playlists,  une  bibliographie  et  une  webographie
pour pousser le toujours plus loin le sujet. Une antholo-
gie punkologique essentielle.

Il était plus que temps que ça change. Et comme il n’y avait
pas grand chose, il a surtout fallu s’adapter, quitte à tout in-
venter. Pas de salles de concert, pas de moyens de diffusion,
pas de médias… Le Do-It-Yourself est devenu le credo des
pionniers  du  genre.  À Paris  surtout.  Dans  la  capitale,  les
amateurs se pressent à Belleville où, « pour la première fois
en France, des groupes n’ayant aucun disque à leur actif
peuvent monter sur scène et acquérir ainsi,  peu à peu,
l’expérience du live, indispensable à toute formation rock
qui se respecte ». Les keupons s’y pressent.

« Rassembler de l’argent,  trouver les studios d’enregis-
trement, apprendre les rudiments de la prise de son, du
mixage, chercher des imprimeurs, dessiner les pochettes,
trouver des points de vente puis assurer leur propre pro-
motion…  on  est  bien  loin  de  la  sainte  trilogie
Sex&Drugs&Rock’n’roll » !

Mais, au fil des ans, la chaîne se structure vaille que vaille,
« une  ébauche  de  scène  s’est  formée »  (Bérurier  Noir,
Guernica,  Metal  Urbain,  OTH,  Les  Thugs,  Wampas,  Wa-
shington Dead Cats, Parabellum, Hot Pants, etc), les salles
alternatives sont identifiées (L’Usine Pali-Kao, les Cascades,
Issue de Secours, etc), les fanzines font leur apparition (Le
mouv’ment d’la jeunesse, Agent Orange, Barricata, Les Hé-
ros  du  peuple  sont  immortels,  etc),   les  labels  se  créent
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Interview réalisée par Vince Van Guff,
du fan-club de l'au-delà....12
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Tout d’abord, direction le Pérou avec Fabcaro et son excellent
Carnet  du Pérou     :  Sur la  route  de  Cuzco  (Ed.  6  pieds  sous
terre). Vous avez sûrement entendu parler de lui récemment car
Zaï Zaï Zaï Zaï, son premier véritable succès auprès d’un plus
large public, a été adapté au cinéma avec un casting d’acteurs
assez bankables. Avant cette œuvre au titre très reconnaissable, il
avait signé ce carnet de voyage retraçant son grand voyage au
pays des Incas. 
Au premier abord, quand mon frère m’a offert ce bouquin, je
m’attendais à quelque chose de très sérieux : vu la couverture et
le résumé, cela allait être un récit dessiné dépaysant comme on a
l’habitude d’en voir de très beaux en bande dessinée maintenant.

Parés pour une petite virée ?
Pour ce nouveau numéro, je vous propose de partir vous aérer et de parcourir
l’Amérique du nord au sud. 

Difficile  d’en parler  plus sans trop en
dévoiler, tout ce que je vous conseille,
c’est  de  foncer
dessus  pour  le
découvrir.

Le suspense ne dure que peu de pages, et l’on s’aperçoit au fur et à mesure du stratagème : il
est  fort  probable  que  l’auteur  n’ait  jamais  franchi  l’Atlantique  pour  gagner  le  Pérou.  On
bascule alors  dans tout autre chose,  découvrant  quelle  a  été  la démarche de l’auteur pour
rédiger ce livre de bord factice, tous les subterfuges auxquels il a pu recourir y compris les
recherches sur internet.
Ce bouquin est hilarant de bout en bout, et ne fait pas qu’être drôle : il est constamment dans le
dialogue entre l’objet créé et le making-of, avec une touche de réflexion sur le statut d’auteur
et ce que peut ou doit être la création artistique. Pour ce faire, Fabcaro a souvent recours à
l’absurde et il glisse quelques références bien senties même si parfois sorties de nulle part.
Le tout est dans une édition en petit format fort classieuse, en noir et blanc avec quelques
touches  de  bleu  en  plus  pour  les  passages  illustrant  son  « voyage »  au  Pérou.  Ce  n’est
d’ailleurs pas qu’avec les couleurs que l’auteur marque les différentes composantes du récit, il
jongle  aussi  habilement  entre  différents  styles  graphiques  en  fonction  de  ce  qu’il  raconte
(voyage, création du carnet ou références diverses et variées).

Pour l’autre bouquin du jour,
on  change  radicalement
d’ambiance.  On  part  cette
fois-ci  dans  un  road  trip  du
côté des States, même si les
noms  cités  sont  fictifs  (on
sait  juste  que  l’histoire
commence en Arizona). Pour
l’instant,  seulement  deux
tomes  sur  trois  du  Il  Faut
Flinguer  Ramirez  (Ed.
Glénat) de Nicolas Pétrimaux
sont  sortis,  et  j’attends avec
impatience l’ultime volume.

Le  tout  commence  directement  en
immersion à son arrivée à l’aéroport de
la  capitale,  Lima.  Tout  en  décrivant
l’atmosphère incroyable qui bouleverse
ses sens, provoque en lui un sentiment
de  liberté  intense,  il  évoque  ce  projet
comme  un  tournant  de  sa  carrière  à
l’aube  de  ses  quarante  ans,  lui
permettant enfin de sortir du registre de
l’humour, de passer à autre chose. 

Les références culturelles sont nombreuses, qu’elles soient
cinématographiques, culturelles ou vidéoludiques, l’auteur
ayant travaillé aussi dans l’univers du jeu vidéo.
En bref, un cocktail détonnant qui fait mouche, et un succès
critique  rencontré  par  l’auteur  bien  mérité.  Suite  et  fin
prévue, mais pas de date de sortie précise pour le moment.

Revenons  à  notre  Ramirez,  celui  qu’il
faut flinguer. Alors qu’il est à son travail,
deux  membres  d’un  cartel  mexicain
tombent sur lui et le reconnaissent : après
un coup de fil à leur boss un brin cinglé,
Ramon Perez,  la  chasse à  l’homme est
lancée. Histoire de ne rien arranger, alors
que  le  siège  de  son  entreprise  explose
lors de la présentation du tout nouveau
Vacuumizer 2000, deux fugitives venant
de  faire  un  cambriolage  décident  de
s’enfuir en volant la voiture de Jacques
et en l’emportant lui-même. Tout ce qu’il
fallait  pour  qu’il  soit  suspecté  d’être
aussi le coupable de l’explosion.

Pourquoi  cet  homme
apparemment calme et sans
histoire,  employé  modèle
est-il  si  recherché  par  la
pègre ?  Découvrez-le  en
suivant  ce  road  movie
explosif et sanglant. Un récit
très  cinématographique  et
haletant qui ne délaisse pas
les personnages au profit de
l’action.  L’auteur  prend  le
temps  de  développer  la
personnalité  de  chacun  et
l’on peut vite s’attacher aux
uns ou détester les autres.

Au départ, il y a un technicien en aspirateurs. Jacques Ramirez, muet de
son état,  est  de loin le plus compétent de son service après-vente.  Il
travaille  pour  la  Robotop, l’une  des  entreprises  fer  de  lance  d’une
société de consommation à outrance, qui cherche à vous vendre tous les
objets dont vous n’avez pas besoin, et ce même s’ils ne marchent pas.
Ce côté consumériste participe beaucoup à l’univers très travaillé de cet
ouvrage, car l’auteur prend un malin plaisir à composer des pages de
pub  (vous  pouvez  l’entendre  au  propre  comme  au  figuré)  très
travaillées,  sur  les  différents  objets  et  véhicules  que  les  personnages
rencontrent dans leur aventure.
Il pousse même le vice jusqu’à donner accès à différentes vidéos via des
QR codes, que ce soit pour la bande son du livre, les bandes annonces
des deux tomes ou pour une vraie publicité pour l’aspirateur étant au
centre de l’intrigue.
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Le décès de Seymour Stein le 2 avril dernier me donne l'occasion de
vous parler de Sire Records, un des labels incontournables du rock.
Seymour Steinbigle (de son vrai nom) a commencé très jeune dans le
milieu  de  la  musique :  dès  1957,  à  15  ans,  il  bosse  déjà  pour  le
magazine Billboard. En 1961 il est engagé par King Records, puis de
1963 à 1966 par Red Bird Records, le label de Jerry Leiber et Mike
Stoller, les fameux auteurs-compositeurs (Hound Dog, Jailhouse rock,
Poison Ivy...)
En 1966, il fonde Sire Productions avec le producteur Richard Gottehrer et lance dans la
foulée le label Sire Records. Sire est un acronyme basé sur les deux premières lettres de
leurs prénoms, Richard et Seymour. Le premier disque produit par Sire Records en 1968
est un 45T de The Jam, un groupe garage US (hé non, pas l'autre...). Dès le début, Stein
a  l'occasion  de  signer  Jimi  Hendrix,  mais  renonce  finalement,  le  trouvant  trop violent
quand il cassait sa guitare ou se frittait avec sa petite amie. Pendant les années 60, Sire
distribue surtout aux États-Unis des titres européens, comme ceux du label anglais Blue
Horizon. Il sort des choses assez différentes, parfois carrément underground, puisque ça
allait par exemple de Barclay James Harvest à The Deviants. Dans les années 70, il sort
aussi des disques des Flaming Groovies, des Small Faces ou de Duane Eddy.

Tout change en 1975, quand il signe les Ramones. Quand ils les entend
pour la première fois : « C'était comme mettre ma main dans une prise
électrique  sous  tension.  La  secousse  m'a  traversé ».Leur  premier
album  sort  en  1976.  Gottehrer  avait  quitté  Sire.  Le  label  devient
inséparable de la légende du CBGB en signant les Dead Boys, Richard
Hell,  DMZ ou  les  Replacements,  mais  aussi  des  groupes  étrangers
comme  les  Pretenders,  les  Rezillos,  les  Undertones  et  même  les
Saintsou Radio Birdman. En 1978, Sire Records est racheté par Warner
Bros Records. Stein reste aux manettes.

Dans  les  années  80,  Sire  signera  des  choses  plus  mainstream,
Madonna,  Depeche  Mode,  The  Cure,  The  Smiths,  Echo  and  the
Bunnymen...

En 1994, la distribution passe de Warner à Elektra Records. Stein quitte Sire Records en
juillet 2018, après 51 ans passés à la tête du label.

SIRE RECORDS

Vous pouvez toujours lire  l'autobiographie  de Seymour
Stein,  « Siren Song : My Life in Music », paru en 2018.
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NEWS
OF THE

L'actu des concerts et des medias

à la radioà la radio
Retrouvez les podcasts sur

venus-in-ondes.principeactif.net/

Les concerts !

16 mai - Civic + Basic Shapes + Deaf 
Preachers
Supersonic - Paris

20 mai - Powersolo + The Wave Chargers + 
The Arrogants
L'International - Paris

23 mai - Cathedrale + Dog Park
La Boule Noire - Paris

30 mai - The Chats
Trabendo - Paris

31 mai - The Darts + Tasha B & the 
Queenmakers
Le Tetris - Le Havre

31 mai - Clamm + Frustration
La Station-Gare des Mines - Paris

31 mai - Messer Chups + Los Atarrayas
Supersonic - Paris

3 août - Split System + Guests
L'International - Paris

2 juin - Glaas + The Lotts
Supersonic - Paris

6 juin - Jim Jones All Stars
Petit Bain - Paris

8 juin - Blowers + Süpersports + Crash Test
L'International - Paris

8 juin - H-Burns
La Maroquinerie - Paris

9 juin - You Said Strange Release Party + 
Fishtalk
Le Tetris - Le Havre

11 juin - Lumer + Guadal Tejaz
Petit Bain - Paris

12 juin - Built To Spill
Trabendo - Paris

14 juin - Shannon & The Clams
Point Ephémère - Paris

15 juin - We Hate You Please Die
L'Armada - Rouen

20 juin - Jen Cloher
Supersonic - Paris

24 juin - Clavicule + Shoefiti
La Boule Noire - Paris

25 juin - The Bobby Lees
Festival Rush - Union B - Malaunay

29 juin - The Bronx
Trabendo - Paris

1er juillet - Kevin Morby
Festival Rush - Théâtre de verdure - Petit-
Couronne

8-9 septembre - Rock in the Barn
Snapped Ankles. Ulrika Spacek. JW 
Francis. A Giant Dog. Tramhaus. Michelle
et les Garçons. Servo. Dog Park...
Ferme de Bionval - Vexin-sur-Epte

  FESTIVAL 
8 et 9 juillet 2023

Deviens adhérent 
Venus in Fuzz !
Adhésion en ligne :

https://www.helloasso.
com/associations/venu
s-in-fuzz

The Bad News - Rennes Ellah A. Thaun - Rouen

Warm Exit - Bruxelles Grand Final - Le Havre

Il reste quelques
T-shirts

Venus in Fuzz !

BRASSERIE SPORE - GRAVIGNY avec

Gang Of Venus E.P. : « Over covers » !
Disponible sur Soundcloud

https://soundcloud.com/user-813094788/sets/over-covers-e-p




